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d'énegie et de savoir-faire pour tenter de remettre à flot le
libéralisme dont il restait à peine quelques épaves.

M. Mercier a accepté cette tâche, que tout le monde

jugeait impossible et qu'on ne lui eût peut-être pas confiée,
si l'on eût cru qu'elle dût réussir (pas plus qu'on n'eût
accepté la candidature de M. Beaugrand, si l'cn eut pensé
qu'il eût une chance sérieuse de devenir maire de Montréal).
Tout d'abord, et plus ou moins discrètement, M. Mercier
s'est carrément, donné pour but (le prendre le contrepied de
toute la politique qui avait mené successivement le parti
libéral à tant de défaites. Les vieux libéraux avaient vécu
jusque là sur un amalgame un peu étrange de phrases
sonores et retentissantes, de vieux souvenirs révolutionnai-
res, de puritanismo plus ou moins allecté et d'incapacité
absolue à pénétrer jusqu'au cumur des masses rurales. Du
premier coup, )LI. Mercier a décidé (le tout changer cela.
Estiiitiit, à tort ou à raison, que le premier devoir d'un
chef de parti n'est pas de pose-r pour les belles attitudes,
miais de tcagner la bataille, et ]'escalader- le pouvoir coûte

que coûte, le nouveau cl.ef du parti lihéral a mis résolument
an grenicer le puritanisime et les grands principes.

Pour faire vivre un parti, et pour faire (les élections, il
faut. de l'argeit. M. Mercier en sentait d'autut plus vive-
ment i qécessit qu'il avait, éprouvé par lui-même les ina-
contvéntiunts qu'il y a à n'en pas avoir. Avec le concours
le politiciens déliés et sans scrupules, auxquels ont a donné,

depuis, le nom de bood/cre, il s'est arrangé pour créer un
sembla, de caisse, souvent vide, escomptant l'avenîir à gros
in térê'ts, iais som Ille toute, faisant facu aux jbesoins urgents.
Les procédés auxquels il a fallu rec'ourir pour créer cette
étruîîgo nouveauté, une cnisse libérale, ont-ils toujours été
parfaitemient moranx 7 Personne ni'est obligé de le croire ;
et il est mrême permis de penser que la plupart des diflicul-
tés qui assaillent, actuellement M. Mercier, procèdent le ce
point le départ..

Passois maintenant au cêté politique. Le parti libéral
et était resté, ou paraissait en être restéê, au vieux pro-
grannne de l'ilvenir. Ce qu'était ce prograneiiii, personne
n'aurait Ilu le dire bien exactement, car nous n'y retrou-
vons guère que l'éleetion des juges, à laquel le tour le monde
avait, reitontcé depuis longtemps, ci 1882. blais on se répé.
tait vagueient que c'était un pr graimte révolutionnaire,
et surtout un progranmIe anti-religieux. Presque tous les
chefs <lu vieux p:rti libéral avaient été les ennemis du elergé,
et les adver-4ires de l'épis2opat, ; la 'atrie, alors dans toute
l'ardeur de ses lébuts, mang uit ,lternati'enent du prêtre
et des rois ; et, soit que ce fut exactement vrai, suit que
l'exemple de ce qui se passait de l'autre côté de l'Atlanti-
que contribtunt à lui donner ctLte apparence, pour tout ob.
servateur impart ial, le parti libéral bas-canadien, n'était
autre chese que le '" parti ailt i clérical ". Ceux qui voudront
s'en convaincre i'ont, qu'à en relire l'aveu dans l'ouvrage
publié en 168.*, par M. Casgrain, M. P., sur la vie politi-

que lu lieutenant gouverneur Letellier.
M. Nlercier avait compris tout <le suite qu'à vouloir per.

étuer la lutte aontre le clergé, à l'instar de MM. Doutre,

ltframiboise et Lailanime, autant valait, pour le ranii lil>.
ral, se condamner à cinquante ans d'échecs dens la rio ince
de Québec ; et estimant que la vie est cou:t' M. hie' ci-r

s'était promis de ne pas attendre cinquan'e ai.s. Sous sa
direct ion cauteleuse, le parti libéral rengl.în-r les %i eux ori-
peaux révolutionnaires. L'anti-cléricalisime fut nî is de tôté;
on se déclara catholique, plus catholique, si l.esoin en était,
que le parti conservateur; on alla même ji.uqu'à 1 romttre
dans la Patrie, un instant réconciliée, que si -\. blercier
arrivait au pouvoir, il ferait à l'Eglise des conîc -sions
qu'elle n'aurait jaimiais pu attendre d'accun gouvernemenîit
conservateur.

Peidant ce temps-là, M. Mercier s'oes-upait, avec une
habileté, une tenacité et une vigueur auxquelles il faut ren.
dre homnage, de la partie matérielle <le sa tâche. Il orga-
naisait la lutte, il groupait les adhérents, il savait se faire
entendre de l'opinion publique. Aux esca'înnouches plato
niqups, dans lesquelles M. Joly s'était trop lngemps comi-
plu à l'assemblée législative, M. Mercier avlit, fait succéder
la guerre au couteau, un pugilat de tous les jours, de toutes
les heures, dont le gouvernement sortait chaque fois avec
une majorité formidable, dont il sortait cn même temps, un
peu plus afl'aibli et un peu plus mueurtri. D'ailleurs, l.
Mercier ie s'en tenait pas à la lutte parleientnire ; il savait
lue ce n'était pas là que seraient por'tés les coups décisifs.
Il avait organisé la grande bataille des hustings, et il prélu-
dait à ses tournées à travers toute la province. Personne
ie saura jaumeais de quel poids a été cette campagne person-
nelle do M. Mercier, grandissant petit à petit en popularité
dans les campagnes, à uie époque où il était encore susp. et
à la plupart des politiciens de profession. On peut dire,
sans exagération, que ce sont ses ton'rnées et son action sutr
les masses, <lui ont fait le succès électoral de 1886, et que
ce succès ne se serait jamais produit, si, dans le cours de
l'année précédente, M. Mercier n'avait fait pénétrer la pa-
role libérale jusque dans des recoins réputés jusque-là inac-
cessibles.

Pendant la prenièru partie du cet apostolat, la campa-
gne de M. Mercier t offert cette singularité, que c'était un
apostolat salns religion, M. Mercier prêchait la parole libé-
raie; il parlait fort ; il assomtuait l'adversaire ; il accusait-
les conservateurs de scandales ou <le dilapidations ; mais il
eût été, pour sa part, incapable de formuler un programme;
et de programme, il n'en avait pas Pombre, ayant mis l'an.
cien au grenier, et n'ayant rien inventé à la place. Par
une de ces bonnes fortunes qui ont signalé sa carrière, l'af-
faire Riel est arrivée tout à point, pour fournir à M. Mer-
cier un mot d'ordre et un drapeau.

Avec quelle avidité il s'en est saisi, chacun s'en souvient.
A partir <le ce jour, le parti national a été fondé. Il avait
l'intrigue, il avait l'homme d'action, il out désormais son
cri électoral.

Peut-être demandera-t-on ce que pensait de toutes cOS
belles choses le vieil état-major libéral. Il assistait avec
une surprise sceptique chez les uns, joyeuse citez les autres,

à un avatar <lont on avait momentanément intérêt à se dis-


